
4f

i

V

i!l

ji

p'
ïi

ii
. 1

^ 5

if

'

Cet acte de patriotisme religieux est aujourd'hui, plus que jamais,

K. T. C. F., digne de notre attention, aussi bien que de notre étonnement.

Nous allons donc le considérer ici sous les différents points de vue, religieux

et politiques, qu'il se présente à nous ; et nous verrons quel était l'esprit

qui animait nos bons pères, quand ilo s'imposaient si généreusement un si

noble sacrifice.

Sentant vivement le bonheur qu'ils avaient de vivre au sein de la vraie

Beli^ion, hors de laquelle il ne saurait y avoir de salut, ils comprirent qu'ils

devaient prendre un moyen sûr de ne jamais manquer de Pasteurs, dont le

ministère est indispensablement nécessaire, pour l'administration des Sacre-

ments et la sanctification des âmes.

Ce moyen leur parut tout trouvé, dans la loi de la dîme, à laquelle ils

étaient accoutumés, et dont, par conséquent, ils pouvaient apprécier les

avantages par leurs propres expériences. Et en effet, ils voyaient que char

cun payait selon son moyen ; et rien ne pouvait être plus juste. D'un
autre côté, ils ne pouvaient prévoir ce qui remplacerait la dîme, si elle était

supprimée. En recourant aux taxes, pour que tous fussent obligés de con-

tribuer au soutien des Pasteurs, ils se seraient exposés à deux graves in-

convénients, celui surtout de faire vivre un collecteur, en même temps que
leur curé, et aussi de payer autant dans les mauvaises années que dans les

bonnes. En laissant à chacun la liberté de payer ce qu'il voudrait, pour
une chose qui intéresse également tout le monde, il en serait résulté l'in-

convénient qui se fait sentir partout, quand il s'agit de souscriptions volon-

taires, savoir que c'est toujours aux gens de bonne volonté à tout faire ; et

qu'assez souvent les gens qui sont le plus en moyens sont ceux qui donnent

le moins. Raisonnez comme eux, N. T. C. F., et malgré toutes les trom-

peuses insinuations que pourraient vous faire des hommes qui chercheqH
Î>lu8 leurs intérêts que les vôtros, vous n'en viendrez jamais à demander
a suppression d'une loi dont vos pères ont d'eux-mêmes sollicité le main-

tien.

Vivant d'ailleurs dans l'intimité avec leurs Pasteurs, ils connaissaient

leur bon cœur pour les pauvras de la Paroisse, pour l'Eglise, pour l'Ecole,

pour le Couvent, pour la maison de charité, et pour tout ce qui pouvait con-

tribuer au bien commun. Ils ne craignaient donc pas de trop les enrichir,

en voyant ainsi do leurs yeux l'emploi honorable qu'ils faisaient de leurs re-

venus ecclésiastiques. Mais si aujourd'hui, ils pouvaient, comme vous, voir

tout le pays couvert de tant d'établissements, qu%la dîme a si puissamment
encouragés, comme ils béniraient Dieu de leur avoir donné une si heureuse

inspiration !

Etant surtout pénétrés de foi comme ils Tétaient, ils comprenaient que

Dieu récompense, dan.s ce monde, au contuple, tout ce que l'on donne à son .

Eglise, qui le représente sur la terre. Or, leur confiance a été abondam-

ment récompensée, comme il est facile de s'en convaincre, en considérant

combien nous sommes heureux, nous qui sommes les enfants de pères si gé-

néreux et si dévoués pour la Religion. '- ' i

A ce sujet, il faut, N. T. C. F., quo Nous vous disions ici une de nos

impressions de voyage, qui revient à notre sujet ; c'est que vous êtes un


